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Prologue
Pour la quatrième fois, et sans aucun doute pas la dernière, Santos Anastakos, fils aîné de Nico Anastakos, était le témoin de son père, sur le point de promettre à une nouvelle femme de l’aimer jusqu’à la fin de ses jours.
Une expression cynique aux lèvres, il regarda les invités discuter entre eux sur les bancs de l’église, incapable de participer à l’allégresse générale. Il n’éprouvait plus que résignation face au penchant de son père pour le mariage, et avait depuis longtemps cessé de lui suggérer de suivre une thérapie destinée à le libérer de son embarrassante et ridicule propension à tomber amoureux. De toute manière, c’était inutile car Nico Anastakos était chaque fois persuadé d’avoir enfin trouvé l’âme sœur.
Si son père gardait une indéfectible croyance en l’amour, Santos considérait ce sentiment avec dérision après l’avoir si souvent vu se transformer en haine au bout d’un laps de temps plutôt court que long, et engendrer maintes douleurs. Comment aurait-il pu en être autrement quand sa propre mère, la première Mme Anastakos, avait sombré dans la dépression suite à son divorce survenu alors qu’il était âgé de trois ans ? Il avait alors été ballotté entre ses deux parents puis, à la mort de sa mère, envoyé en pensionnat.
Le seul souci de Santos depuis qu’il avait acquis une certaine influence sur Nico était de préserver la fortune familiale des inéluctables divorces. Pensée peu généreuse, alors que Nico Anastakos et sa neuvième fiancée étaient sur le point de se jurer un amour éternel, mais cela lui était égal.
Au moment où l’aumônier proclama l’heureux couple mari et femme, Santos retint un soupir. Lui au moins ne se prêterait pas à une telle mascarade ! Il avait en effet décidé de ne jamais se marier ni tomber amoureux et ce n’était pas à trente-quatre ans qu’il allait changer d’avis !
Le mariage était fait pour les imbéciles et les incorrigibles romantiques, deux engeances dont il était fier de ne pas faire partie.


1.
Trois mois plus tard

Amelia sursauta lorsque la porte de Renway Hall s’ouvrit. L’homme qui se trouvait sur le seuil était d’une stature si impressionnante qu’elle faillit en oublier le motif de sa venue dans ce manoir de la campagne anglaise. En plus d’être très grand et très beau, Santos Anastakos dégageait une puissante énergie. Intimidée, elle redressa les épaules avant de demander :
— Bonsoir, vous êtes monsieur Anastakos ?
Question inutile, car sa photo avait fait la une des journaux, au moment où les médias avaient révélé que ce célèbre milliardaire était le père de Cameron, le petit garçon conçu plus de six ans auparavant lors d’une liaison éphémère, et désormais orphelin de mère.
— En effet. Que puis-je pour vous ?
Comme Amelia s’apprêtait à répondre, une légère brise souleva ses longs cheveux châtains dont une mèche lui bloqua la vue. Tandis qu’elle la rabattait à la hâte derrière son oreille, une voix féminine s’éleva dans le hall :
— Chéri, dépêche-toi, nous allons être en retard !
— Je suis pressé, déclara alors Santos Anastakos, aussi dites-moi de quoi il s’agit. Êtes-vous égarée ou en panne de voiture ?
— Ni l’un ni l’autre. Je souhaite simplement avoir un entretien avec vous.
Ses yeux en amande d’un gris bleu perçant, et bordés d’épais cils noirs, scrutèrent quelques secondes son visage avant de glisser sur son corps. Se sentir aussi ouvertement examinée troubla Amelia.
— Nous sommes-nous déjà rencontrés ?
— Non, jamais.
— Dans ce cas, qui êtes-vous ?
— Amelia Ashford.
— Ah ! Je vois. La célèbre Mlle Ashford ?
L’évocation de « célébrité » lui donna envie de disparaître sous terre. C’était à cause de ce patronyme qu’Amelia avait opté pour celui de sa grand-mère maternelle en prenant un poste d’institutrice à l’école de Winscott, car elle désirait être connue pour son seul travail d’enseignante. Santos Anastakos ne pouvant être au courant, elle répliqua avec un sourire :
— J’ignore si ce qualificatif me convient.
— Vous êtes la maîtresse de Cameron, n’est-ce pas ?
— En effet, d’où la raison de ma visite. J’aimerais discuter de votre fils avec vous.
Le visage de son interlocuteur se rembrunit. Amelia songea aussitôt aux rumeurs selon lesquelles il n’avait jamais aidé la mère de Cameron et ne s’intéressait pas à l’enfant, mais elle les chassa de ses pensées. Quelle que soit la relation de cet homme avec son fils, son unique motivation était d’aider ce petit garçon auquel elle s’était attachée dès le premier regard. Le fait d’être elle-même séparée de ses parents était peut-être à l’origine de son intérêt plus profond pour lui que pour ses autres élèves, mais il était devenu si important à ses yeux qu’elle avait décidé d’intervenir afin de soulager sa détresse.
— Y a-t-il un problème ?
Amelia faillit sourire face à sa naïveté. Santos Anastakos n’avait visiblement aucune expérience des enfants. Il ignorait donc que la visite d’un enseignant au domicile de parents était exceptionnelle, surtout un vendredi soir à 20 heures.
— Il serait préférable d’avoir cette discussion à l’intérieur. Puis-je entrer ?
Comme il dardait sur elle un regard noir, Amelia songea combien il devait intimider, voire effrayer, les gens qui travaillaient pour lui. Fort heureusement ce n’était pas son cas. Elle ne dépendait pas de lui, et était là dans le seul but d’aider son fils.
— Est-ce une habitude de vous présenter à l’improviste chez vos élèves ?
— Pas du tout. Cela devrait d’ailleurs vous donner une indication sur l’importance de ma visite.
— La nounou a déjà couché Cameron, donc, si vous vouliez le voir, ce sera impossible.
Amelia sentit son cœur se serrer. Cynthia McDowell adorait son enfant, ne laissait à personne le soin de s’occuper de lui, et compensait son manque d’argent par un flot d’amour et d’attentions. Or, en l’espace de deux mois, cet adorable petit garçon avait perdu sa mère, hérité de cet homme froid et distant pour père et se trouvait relégué avec une nourrice ! Si elle avait hésité au début à venir à Renway Hall en début de week-end à cette heure tardive, sa soudaine indignation renforça sa détermination.
— C’est à vous que je souhaite parler, monsieur Anastakos.
— Et cela ne peut pas attendre lundi ?
Elle réfléchit rapidement. Après tout, deux jours ne feraient pas une grande différence, et il serait peut-être plus conciliant s’il n’était pas pressé.
— Cela vous conviendrait mieux ?
— Pas vraiment, surtout quand j’ignore ce dont vous voulez discuter.
— Croyez-moi sur parole, je ne serais pas ici si ce n’était pas important.
— Je ne crois personne sur parole, rétorqua-t-il d’un ton sec. Cependant, vous m’intriguez, alors entrez !
Il s’écarta de la porte, jeta un coup d’œil à sa montre et ajouta :
— Je vous préviens, je n’ai que cinq minutes à vous accorder.
Amelia passa devant lui, se retenant de lui faire remarquer que c’était bien peu pour discuter de l’état émotionnel de son fils étant donné les bouleversements récents de sa vie, mais argumenter avec lui l’aurait empêchée d’atteindre son but.
— Suivez-moi, lança-t-il alors en s’engageant dans un couloir rempli de tableaux.
L’un d’eux attira l’attention d’Amelia qui s’arrêta pour le regarder de près. Il s’agissait d’une madone peinte avec des couleurs vives dont un rapide examen lui révéla l’identité de l’artiste qui l’avait exécutée avant même qu’elle ne voie la petite signature, en bas à gauche du tableau.
— Oh ! C’est un Camareli.
Santos Anastakos s’arrêta.
— Oui, mais nous ne sommes pas là pour discuter d’art, n’est-ce pas, mademoiselle Ashford ?
— Non, monsieur Anastakos. L’art n’est en effet pas le sujet de ma venue.
Amelia repartit à sa suite, étonnée du rythme soudain endiablé de son pouls.
Comme ils passaient devant un salon, une voix s’éleva de l’intérieur.
— Ça y est, tu as terminé ?
— Non, Maria. La maîtresse de Cameron est là. Je n’en aurai que pour quelques minutes.
Amelia vit alors une superbe jeune femme blonde vêtue d’une petite robe noire moulant son corps svelte s’avancer à leur rencontre d’une démarche souple, malgré ses talons extrêmement hauts, puis l’observer de la tête aux pieds. Si la rapide inspection de Santos Anastakos sur le pas de la porte l’avait troublée, celle de la dénommée Maria lui fit froid dans le dos.
— Mais nous allons être en retard, mon chéri ! maugréa cette dernière sans dissimuler son mécontentement face à ce contretemps.
— Apparemment, cette discussion ne peut pas attendre. Demande à Leo de t’apporter un cocktail pour patienter.
— Très bien, mais si j’avais su que tu m’abandonnerais dès mon arrivée, je ne serais pas venue.
Et sur ces paroles dédaigneuses, Maria leur tourna le dos et s’éloigna. Amelia, quant à elle, ne put détourner les yeux aussi vite. Mis à part au cinéma, elle n’avait jamais vu de femme aussi parfaite. Tout en elle était étudié, son maquillage, ses ongles manucurés, ses cheveux brillants dont les boucles cascadaient sur ses épaules, et sa démarche.
Elle emboîta enfin le pas à Santos Anastakos, soudain consciente du contraste qu’elle offrait avec cette créature hors du commun dans son simple pantalon droit surmonté d’un chemisier.
Quelques mètres plus loin, Santos la fit entrer dans un bureau dont il referma la porte derrière eux. Il lui indiqua alors un siège et se dirigea vers un bar. Elle s’assit, croisa les jambes puis posa sagement les mains sur ses genoux.
— Puis-je vous offrir un whisky ?
— Non, je vous remercie.
Il se servit, puis but une généreuse gorgée avant de s’asseoir au bord du bureau, face à Amelia, et d’étendre les jambes devant lui, si près de ses genoux qu’en tendant la main, elle aurait pu les toucher.
Cette pensée la déstabilisa, comme cela ne lui était encore jamais arrivé. Elle avait bien entendu eu quelques rendez-vous galants, mais plutôt dans le but d’apprendre à se comporter dans une telle situation que par attirance pour ces hommes, et elle ne s’était pas une seule fois sentie à l’aise ou amusée. Son ami Brent l’encourageait pourtant à continuer de sortir. Selon lui, en prenant le temps de connaître l’un de ses compagnons, elle finirait par découvrir ses bons côtés.
Cela ne s’était encore pas produit. Amelia rentrait chez elle heureuse d’en avoir enfin fini après une soirée ennuyeuse supplémentaire. Être une enfant surdouée l’avait habituée à fréquenter dès son plus jeune âge des personnes d’une intelligence exceptionnelle ayant des centres d’intérêt similaires aux siens, aussi tolérait-elle mal les conversations trop légères, pour ne pas dire oiseuses, en particulier avec des hommes visiblement intéressés par la tournure physique qu’ils voulaient voir prendre à la soirée.
Croisant alors le regard de Santos Anastakos, Amelia sentit soudain un frisson lui parcourir le corps, qui n’avait rien à voir avec le souvenir fugace de ses rendez-vous désastreux car, en même temps, une étrange chaleur se diffusa dans ses membres. De toute évidence, elle ne pouvait attribuer cette réaction incontrôlée qu’à la proximité de ce beau Grec… 
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Accompagner Santos Anastakos en Gréce ? La proposition
semble folle a Amelia. Et pourtant, c'est I'unique fagon
pour elle de veiller au bien-étre de Cameron, le fils dont
le milliardaire vient d'hériter et dont elle est la préceptrice.
Sur place, Amelia s’efforce de se concentrer sur son
travail auprés du petit gargon, mais comment ne pas étre
troublée par Santos ? L'apollon semble en effet résolu a la
séduire ! Et le cadre paradisiaque dans lequel ils évoluent
rend ses tentatives d'autant plus convaincantes...
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